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L'époque  de  la  Révolution  françaîfe  fut  celle  rfe 
la  profeffion  politique  de  fon  gouvernement , lorfqu^il 
annonça,  dans  une  circonftahee  vraiment  importante^ 
qu’il  renonçoit  à tous  le?  traités  qui  n’auroient  pm 
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pour  bâfe  les  droits  imprefcriptibles  des  peuples.  Une 
loi  du  août  1790  borna,  en  confequence  , les 
traités  qui  exiftent  entre  la  France  & l Efpagne , aux 
ftipuiations  purement  commerciales  Sc  defenfi ves.  Ues- 
iors  fut  rompu  cet  équilibre  tant  vanté  des  Puiffances 

Eurap'&nnes , qui  n’étoit  que  Feffet  d’une  foiblefle 
commune.  La  France  libre  ponvoit-elie  en  ettet  témoi- 
gner afiez  de  mépris  pour  ces  traites  d’où  la  juitice  & 
la  raifon  étoient  bannies,  toujours  enfreints  fous  les 
plus  frivoles  prétextes , de  que  Fépuifement  des  moyens 
de  continuer  la  guerre  faifoit  feul  obferver  ? 

Épuré  de  la  lie  de  fon  ancien  gouvernement , les 
mémorables  événçmens  dtî  ïo  août  n’avoient  laiiie 
aucune  trace  d’une  royauté  avilie  ; les  droits 
tuels  de  la  branche  des  Bourbons , qui  fommeillent 
fur  les  trônes  d’Efpagne  & de  Naples , perdus  dans 
un  profond  oubli , fembloient  appartenir  à des  gêné-" 
rations  paflTées  ; lcrfqu’une  motion  accueillie  par  la 
' Convention  nationale  , & renvoyée  au  comité  diplo- 
matique , a laiiïe  penfer  qu’il  pouvoit  encore  exiuer 
quelques  traces  du  paéle  des  Bourbons. 

Les  tranfadions  du  délire  6c  de  l’orgueil  des  rois 
ne  trouveront  pas  de  défenfeur  parmi  nous  ; il  fau- 
droit  donc  confidérer  ce  pade  de  famille  comme 
un  de  ces  rêves  politiques  qui  n’exiftent  plus  que 
dans  les  compilations  de  nos  diplomanes , fans  la  mo- 
tion d’un  de  nos  orateurs,  entraîné  , fans  doute,  par 
le  reffentiment  fur  quelques  mefures  de  précaution 
que  la  crainte  a diélées  au  miniftre^  efpagnoL,  le 
dans  rentlioufiarme  des  étonnans  fuccès  qui  entourent 
le  berceau  de  la  République.  Telles  font  le>s  circopfy 
tances  dont  on  veut  profiter  pour  nous  entraîner  à 
rânéantifîement  de  tous  les  traités  entre  deux  nations 
imiespar  de  puifîans  intérêts,  Déjà  lé  plan  de  definfe, 
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prudernment  adopte  , femble  changé  en  projet  d’at- 
taque. Une  armée  fe  raflemble  fous  un  chef  qu’honore 
la  confiance  pubiique  , il  ne  s’agit  de  rien  moins  que  de 
porter  la  guerre  au-delà  des  Pyrénées. 

Un  pareil  fyfteme  auroît  lieu- d’étonner  ceux  qui 
ont  pris  i engagement  lolemnel  de  ne  porter  jamais 
atteinte  à la  liberté  des  peuples , Sc  de'  tout  facrifier 
pour  rafi-ermiHément  de  là,  nôtre. 

Citoyens , la  fageffe  qui  préfide  aux  confeils  des 
natioiis,  doit  s indigner  contre  toute  idée  d’aggrefTiori 
qui  n’efi:  pas  commandée  par  l’iniérêt  de  la  Répu- 
blique. Elle  faura  conferver  ces  principes  de  modé- 
ration qui  combattent  aujourd’hui  en  fa  faveur  juf- 
ques  dans  les  cœurs  des  tyrans  ; la  Convention  na- 
tionale lîc  voudra  pas,  après  avoir  préparé  la  recon- 
noifîance  des  nations,  apres  avoir  donné  le  lignai  de 
la  bienfaifance  , âc  proclamé  en  quelque  forte  la  paix 
iiniverfelle,  céder  à des  infpirations  perfides  qui  tien- 
nent plus  qu  on  ne  penfe  au  plan  déforganifateur 
des  nos  colonies.  Une  guerre  entre  les  deux  nations 
leroit  aujourd  huiprefqu’impofiible.  Oii  ne  verra  plus, 
lans  doute,  des  efclaves  fe  déchirer  avec  leurs  chaînes 
pour  la  fantaifie  de  leurs  maîtres,  Sc-  l’humanité  facrU 
nee  a des  intérêts  politiques.  La  gloire  de  retirer  un 
peuple  généreux  Sc  intelligent  des  horreurs  de  la  bar- 
barie celle  del’éiever  au  rang  des  nations  éclairées 
lont  les  feules  conquêtes  dignes  des  Français.  Qu’on 
ne  craigne  pas  d’ailleurs  d’établir  la  concurrence  en 
favonfant  l’établiifement  d’un  gouvernement  régéné- 
rateur en  Efpagne.  Tant  que  la  France  s’occupera  du 
loin  de  conferver  Sc  d’améliorer  fes  manufaélores 
celles  qu’on  voudra  lui  oppofer  foutiendront  diffici- 
lement lâ  concurrence. 
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ÎI  fâudroît  cependant  s’abufer  étrangement  fur  les 
Intérêts  de  la  France  , pour  lui  faire  renoncer  légè- 
rement aux  reflburces  què  lui  procurent  les  liaifons 
nombreufes  ôc  importantes  de  FErpagne.  La  nature  a 
formé  ces  liaifons  qu’on  elfayeroit  vainement  de 
déiruire.  Ce  font  les  climats,  les  produélions  , la 
didance  des  lieux  ôc  l’analogie  des  mœurs  des  deux 
peuples  qui  ctabluTent  leur  commerce.  Les  Pyrénées 
qui  , au  premier  coup  d’œil,  forment  une  barrière 
infurmontable,  s’abaiflent  devant  les  befoins  des  deux 
nations  ; des  paiTages , d’un  plus  où  moins  facile 
accès.,  entretiennent  des  échanges  journaliers  devenus 
d’une  néceilité  commune. 

Voulez-vous  juger  des  difpofitions  hofiiles  dont  on 
vous  "parle  fans  ceiTe  f La  marine  efpagnole  efl  en 
état  de  paix.;,  les  Forces  de  terre,  portées  à 3 5',ooo 
hommes.  .à  pareil  nombre  de  milices  , fuffifent  à 
peine>.au'  fervice  ordinaire.  Les  prétendus  raffemble- 
mens  lur  nos 'Frontières  n’excèdent  pas  les  bornes 
d’une  meiure:ùndrfpenfable  de  précaution.  11  n’efl: 
pas  moins -certain  , que  ü la  Cour  de  Madrid  n’a  pu, 
comme  on  devok  s’y  attendre , partager  jufqii’ici  le 
Gonvcl  ordre  ok  ehofes  établi  en  France,  fon  mécon- 
tentemen,t„n’a  infttié  en  rien  dans  fes  intérêts  politi- 
ques. Sous  fes  yeux  , & de  fon  contentement  , des. 
traités  particuliers  de  paix  entre  les  peuplades  heu-- 
reufes  Ôc  folit’aires-  des  Pyrénées  ont  été  foiemnelle-’ 
ment  renouvellés>  ; la  partie  fppéneure  du  departe- 
ment  de  Hautta  Garonne  a vu,  vers  Sairit  - Girons  , 
des  envoyés  efpagnols  demander  des  commiffaires 
français  pour  s’alTurer  de  l’état  de  leur  Frontière, 
plus  loin  Ôc  dans  toute  la  chaîne  qui  mène  à l’Océan, 
de  paieilles  dirpohiJons  fe'fcnt  manifehées.  Cet 
accord  des  deux  nations  fait , n’en  doutons  pas  , le 
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déferpoir  de  nos  ennemis  ; il  répond  afTez  aux  efpé^ 


rances  de  émîo'ies  ^ aullî  mépr'lés  la  qu’ailleurs , 8c 
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'fur- tout  aux  ineriades  ridicules  des  prêiies  iiiiermentés 
en  ,crueri'e  ouverte  avec  le  clerp'i  gu!  lui  a tendu  les 
bras.  Eh  î comment  i’Efpagnol  ie  oimil  l'ennemi  d un 
gouvernement  qui  a détruit  en  fa  Faveur  le  régime 
prohibitif,  oui  tendo  t à 1 éloigner  de  nos  places  de 
commerce?  Attiré  par  le  vo’iinage , la  commodité  8c 
l’agrément  de  voir  réunis  dans  nos  marchés  des  altor- 
tiiremens  complets  de  toutes  marchandifes  , de  fon 
goût  8c  de  fon  uFage  , il  y verfe  fes  irélors  de  PArné- 
rique.  Fluheurs  de  ces  denrées  ou,  marchandifes  ne 
fe  trouvant -pas  en  Elpagne  , où  y étant  prohibées 
les  Efpagnols  s’arrangent  pour  les  recevoir  par  échangé 
dans  les  déhlés  des  montagnes.  l'oute  autre  conhdé- 
ration  à part  , PEtat  ne  doit-il  pas  encourager  un 
trahc  interlope,  dans  lequel  l’acheteur  efpagnol  ayant 
de  fon  coté  un  véritable  intérêt  à nous  porter  des 
matières  d’or  8c  d’argeiu,  dont  il  tire  un  plus  grand 
profit  que  chez  lui , préfère  réellement  cette  mamère 
de  Polder  fes  achats  ou  échanges  F ils  eufient  pu , avec 
moins  de  méfiance  , plus  d’encouragemens  d’aètivité 
8c  d’inteiiip^ence  dans  les  adminifirations  , diminuer 
la  difette  du  numéraire  dans  les  départemens  méri- 
dionaux. On  ne  faiiroit  trop  le  dire  à nos  politiques 
à vue  étroite  ; tous  ces  départemens  ont  un  befoia 
îndifpenfable  de  conferver  la  bonne  intelligence  avec 
fEfpagne  , foit  pour  la  vente  des  bePliaux,  celle  des 
ouvrages  groiriers  de  lainerie,  de  toiles,  de  viandes 
falées  , &c.  Cet  intérêt  fera  plus  vivement  fenti , E 
l’on  fait  attention  qu’il  n’exifte  aucun  autre  débouché 
qui  puiffe  fournir  à la  plus  grande  partie  de  ces  con- 
trées les  moyens  de  vendre  leur  fuperfiu,  Pcr- 
fonne  n’ignore  que  le  fol  Ccond  des  départemens  de 
l’Arriège  , du  Gers  des  Hautes  8c  Balles  - Pyrénées^ 
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appeîleroit  une  meiHeiire  cuinure,  s’il  poiivoit  s’éta- 
blir^ des  comîTiunicadons  avec  les  différens  points  de 
la  République.  Placés  à une  e>;trémité  ifolee  ^ dans 
le  dénuement  même  du  luxe  dedrudeur  de  la  pareil' 
Sc  de  i’oîfîveté , les  relat-ons  commerciales  avec  l Ei- 
pagne  peuvent  feules  les  dédommager  des  inconvé- 
n./ens  de  leur  fituation  , Si  Fon  voedroit  les  détruire  ! 

Tandis  que  toutes  les  nations  de  l’Europe  s'einpref 
fenj^  de  paîticnper  parla  '«urne  de  Cadix  au  coiruDerce 
de  lETpagne,  Bayonne  feule  à l’autre  extrémité,  plus 
heureiîfemeDt  placée  que  Dunkerque  & MaiTeille  , 
offre  aux  Efpagnols  les  mêmes  objets.  Les  feuls  arti- 
cles du  détail  & de  ' * ‘ ‘ 
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journalief  font^immenfés; 
ils  ont  lieu  à travers  les  gorges  qui  conduilent  de 
Bayonne  en  Arragon  Sc  en  Navarre  , par  des  che- 
rninsplus  courts  que  ceux  qui  mènent  de  Saint-Sébaf- 
tien  vers  les  mêmes  lieux. 

ÎI^  eff  néceilaire  de  rappelver  dans  ces  temps  de 
irouoles  éc  d’erreurs,  où  il  Dut  tout  craindre  & tout 
braver , où  des  mams  invifibles  font  difparoîire  l’a- 
bondance , & combattent  les  efforts  des  défenfeurs 
de  la  Patrie,  où  refprit  militaire  néceiTairement  exal- 
té , fembie  le  feul  efprit  des  Français,  qu’il  exide  des 
vérités  éterneBes  fur  le  bonheur  des  nations;  Findoffi  ie 
fè  plaît  qiFà  l’ombre  de  la  paix  ; elle  s’éteint  lorfaifelle 
eff  fansémulation  Sc  fans  propriété.  Sousie  réginie  pri- 
vilégié & oppreffiF,  Bayonne  avoit  été  accablée  d’en- 
traves. Le  génie  de  la  Liberté , toujours  ardent  dans 
ly  cœur  des  delcendans  des  anciens  Cantabres  , avoît 
fu  sfen  débarraffer  en  confervant , malgré  les  prohibi- 
tions de  toute  efpèce  , un  commerce  de  pluffeurs 
millions  avec  îa  Gallice , les  Affuries , Sc.  Madrid 
même , quoique  plus  à portée  des  ports  de  Bilcaye. 
Encore  'aujourdùiui  ^ les  charpentiers  ^ calfats  ^ voi- 
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avironniers  de 


7onne  , fonmif- 


, en  très  - grande  parue,  les  ateliers  de  Saint-Sébaf- 


îiers , 

fent , en  très  - grand 
tien  & de  Bilbao. 

La  nature  a ménagé  aux  deux  Puiffances  vo^dnes, 
une  antre  communication  par  les  vallées  qui  mènent  de 
Perpignan  à Barcelone  , Là  Valence  & a Murcie.  Lé' 
développement  des.  grands  intérêts  commerciaux  de 
nos  contrées  mcciterranées , entraîneroit  des  dé  mils 
d aut.ant  plus  iniiules  à rappeler  ici , qu’il  rufhroit  d’in- 
diguerpn  intérêt  général,  pour  voir  les  habitans  du 
midi  s’honorer  par  les  plus  grands  facridees. 

J obferverai  feulement,  que  les  événemens  qui  dif- 
pofent  d’une  manière  fi  incertaine  du  fort  des  nations, 
indu  croient  néceffairement  fur  toutes  les  parties  de  la 
République,  Déjà  les  marchés  de  Poitou , qui  four- 
niffent  à l’Efpagne  une  grande  quantité  de  mules,  fe 
reifcinent  des  alarmes  femées  par  les  ennemds  de  la 
paix.  Bientôt  nos  manufadures  entretenues  par  les 
belles  laines  des  deux  Calliiles  & celles  de  Léon, 
feront  abandonnées'.  Où  irons-nous  chercher  les  foies 
& les  huiles  néceiTaùes  à notre  confommation  , le 
fer,  la  fonde,  le  cobalt,  l’alun^  la  garance  6c  tant 
d’autres  fubilances,  dont  la  feule  nomenclature  ed 
irrimend  ? 

Citoyens,  ragriculture  Sc  les  arts  vous  redemandent 
des  bras.  Le  peuple  ne  defire  la  Liberté  que  pour 
■jouir  de  la  pa’x  ^ & avec  elle  de  tous  les  biens  qui 
raccompagnent.  Je  demande  maintenant  quels  grands 
avantages  nous  attendent  en  rompant  nos  traités  avec 
FElpagne  ? Une  révolütion  ne  s’y  fera  pas  attendre  ■ 
on  peut  aifément  en  prévoir  l’époque  , fi  l’on  confia 
dère  les  depradations  d’un  gouvernement  qui  a pris  la 
Cour  de  Verfailles  pour  modèle.  D’après  l’état  des 
lumières  & U difpofiiion  particulière  du  peuple  ^ 


renthoufiauiie  de  la  patrie  remplacera  bientôt  celui 
de  la  religion  Sc  les  fophifmes  d’une  faulTe  fcience. 
Mais  , irons  - nous  , pour  devancer  le  reveii  des  Efpa- 
gnols  5 apporter  chez  eux  le  déau  de  la  guerre  ? Nous 
préfenterons  • nous  en  tyrans  pour  faire  aimer  FEgalité 
&:  la  Liberté  ? Sommes -nous  certains  que  les  procla- 
mations philofophiqües  de  nos  Généraux  fuffiront 
pour  détruire  des  haines  anciennes,  d’antiques  pré- 
jugés ? que  nous  ne  bleiTerons  pas  l’orgueil  national  ? 
N’oubiions  pas  qu’aucune  nation  , avec  aulîi  peu  de 
piîiflânce  , n’a  fait  d’aufli  grandes  chofesf  Rivale  de 
la  France,  réduite  à une  population  de  neuf  millions 
dbiabitaas  , deux  fiècles  d’un  .orQuvernement  infenfé 
n’ont  pu  dégrader  le  caractère  her  & généreux  de 
i’Efpagnol  ; fon  indolence  ne  lui  tH  pas  auffi  natu- 
relle qu’on  le  penfe.  Honoré,  en  Efpagne,  du  nom 
de  républicain  , le  Catalan  peut  céder  a la  douceur 
de  vos  lois  , à l’attrait  de  la  Liberté  , qu’il  chérit  fous 
le  poids  de  fes  chaînes  ; mais  ne  vous  attendez  pas 
à le  voir,  comme  un  lâche  Piémontois  , abandonner 
îe  poiîe  qui  lui  aura  été  confié. 

Ne  nous  abufons  pas  au  milieu  de  nos  brillantes 
profpérités  : c’eR  dans  le  Nord  que  font  les  enne- 
mis irréconciliables  de  notre  liberté.  C’eft  là  qu’il 
faut  réunir  l’effort  de  nos  quatre  armées  pour  ramena 
la  maifon  d’Autriche  à la  fimplicité  de  fon  origine. 
Terminons  par  une  confidération  vraiement  détermi 
Dante. 

Jetons  un  coup  d’œiI  fur  les  frais  prerqu’incalcu- 
lable  de  la  dernière  campagne,  & nous  verrons  s’il 
faut  aller  mprudemment  au  - devant  d’un  nouvel 
ennemi.  Citoyens,  hâtez-vous  de  montrer  aux  peuples 
une  bonne  conftitution  , ils  ne  tarderont  pas  à l’a- 
dopter. Voyez  - les  attentifs  à vos  travaux  , partager 
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tous  vos  fuccès.  Voyez  tous  les  tyrans  d’Europe  en- 
chaînés 5 réparés  d’intérêts  , avec  ceux  que  na- 
gueres  is  appeloient  leurs  fujets.  Guillaume  ten- 
teroit  vainement  encore  d’envahir  notre  territoire 
le  peuple  indigné  lui  impofe  la  néceffité  de  veiller  à 
la  confervation  de  la  Siléfie.  L’éleêleur  d’Hanovre 
eft-il  emprelTé  de  fournir  fon  contingent  à la  diète 
de  l’Empire  f s’il  veut  profiter  de  notre  état  aduel 
pour  fe  dédommager  de  la  perte  de  l’Amérique,  le 
peuple  Anglais  renonçant  à fes  injudes  préventions, 
fe  déclare  pour  nos  lois  nouvelles , il  ed  prêt  à s’ar- 
mer pour  les  adopter.  Ainfi,  d’un  bout  de  l’Europe 
à l’aiUre  , l’heure  de  la  liberté  a fonné  pour  tous  les 
peuples. 

Il  nous  ed  permis , fans  doute  , de  nous  tranfporter 
à cette  époque  fortunée  & prochaine  où  la  liberté  ÔC 
l’égalité  triomphant  de  tous  les  préjugés , un  mé- 
^ pris  univerfei  couvrira  cette  politique  ténébreufe  , 
cruelle  3c  variable  comme  les  paffions  des  defpotes. 
Mais  nous  femmes  encore  condamnés  à ne  favorifer 
l’agrandiffement  d’aucune  puiffance  aux  dépens  d’im 
autre.  Une  guerre  avec  FEfpagne  expoferoit  nos  pof- 
fedions  lointaines  : elle  favoriferoit  l’ambition  d’une 
’ nation  que  je  n’ai  garde  d’appeler  notre  rivale , mais 
qui  ed  gouvernée  par  un  minidre  ennemi  déclaré 
de  notre  révolution.  Il  faut  donc  ajourner  l’abandon 
de  toute  politique , au  temps  où  il  n’y  aura  plus  ni 
defpotes  ni  efclaves.  « Alors,  l’invention  d’une  ma- 
» chine,  l’établidement  dun  comptoir,  la  condruc- 
î)  tion  d’un  port , deviendront  les  tranfaêlions  les  plus 
» importantes  , Sc  les  annales  des  peuples  demande- 
))  ront  à être  écrites  par  des  commerçans  philofophes, 
» comme  elles  l’étoient  autrefois  par  des  bidoriens 
» orateurs  ». 
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: . ce  point-de-vue  intérelTant  â-Ia-fois  pour 
‘ : >’-r  l’intérêt  national,  que  je  de- 

"i”  ' comités  de  commerce  & d’a- 

friculture  aa  comité  "diplomatique  , pour  propsifer 
a fa  Convention  nationale  les  moyens  de  conferver 
nos  relations  commerciales  avec  rEfpa»ne. 
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